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Initiation d’une base de données toponymique 
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Le dernier événement de Tigentourin a montré les défaillances 

du système toponymique algérien. Un même lieu peut être transcrit de 

plusieurs manières ce qui peut induire en erreur, aussi bien les services 

de sécurité avec les conséquences néfastes qui peuvent en découler, 

que les scientifiques qui s’embourberaient dans la recherche 

d’interprétations à un nom qui n’a aucune existence dans la réalité. 

D’une autre côte, il est bien connu depuis A. Dauzat et A. 

Pellegrin, pour l’Afrique du Nord, que la meilleure interprétation d’un 

toponyme est celle qui s’articule sur la loi des séries et qui tienne 

compte des idiomes locaux. 

Afin de faciliter la constitution de ces séries et la localisation 

géographique d’un toponyme, nous nous sommes engagés dans 

l’initiation d’une base de données toponymique.  

Importance d’une gestion saine des données toponymiques 

On signalera d’abord l’intérêt culturel et les gains économiques 

qu’on peut tirer de la bonne gestion des biens onomastiques et qui sont 

cités dans tous les classiques de cette branche scientifique. On peut les 

résumer dans le fait qu’ils constituent un pilier du patrimoine 

immatériel d’une nation, malheureusement, comme signalé par Henri 

Dorion : «les préoccupations étatiques ont visé surtout le patrimoine 
matériel, comme le bâti et l’artisanat et ce n'est que tout récemment 
que les gouvernements de certains pays ont intégré dans leurs 
politiques la préservation du patrimoine immatériel» (Dorion, 

2000 :4), pourtant il est bien admis qu’il s’agit là d’un patrimoine 

qu’il faut préserver, valoriser et développer pour en faire un segment 

de l’économie, surtout dans le secteur du tourisme. D’autres intérêts 

économique et sécuritaire apparaissent dans la facilité de localisation 

des biens, des lieux et des personnes qu’une maîtrise de l’onomastique 
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peut induire : «… la question de la normalisation de la dénomination 
n'a pas un intérêt uniquement scientifique, mais elle relève de la plus 
haute importance quand il s'agit de télécommunications, de médias 
étrangers, de sécurité aérienne et maritime, de cartographie 
internationale, de transport international, de tourisme, etc.» (Atoui & 

Benramdane, 2005 : 187). En effet, on imagine aisément le temps que 

les pompiers gagneraient par exemple s’ils connaissaient avec 

exactitude le lieu où un incendie est déclaré, on peut dire la même 

chose pour le cas des agents de sécurité (police, gendarmerie, armée) 

qui doivent se déplacer en raison d’un incident quelconque ou pour 

l’identification des personnes dans le cadre judiciaire ou tout 

simplement dans le travail du postier, etc. 

Intérêt de la toponymie pour les études linguistiques  

Cet intérêt est évident pour ce qui est de la langue. Notre 

collègue Allati Abdelaziz nous a présenté hier un avant-goût des 

intérêts que peut en tirer la linguistique historique (aussi bien les 

recherches étymologiques que la reconstitution des différentes strates 

linguistiques). Mais elle peut également avoir un grand intérêt pour la 

linguistique synchronique ainsi que pour tous les domaines pratiques 

que constituent les préoccupations actuelles comme la normalisation 

et l’aménagement linguistique. Ainsi, comme le signale Ait Said 

Faina, «l'étude de l'onomastique […] est fondamentale pour les 
travaux de linguistique contemporaine car elle représente l'une des 
sciences qui permettrait de mettre en lumière certains phénomènes 
linguistiques non-explicités à ce jour. Ainsi, elle nous permet une 
approche diachronique de la langue» (Ait Said, 2001 : 14). Le fait de 

reconstituer les couches historiques des dénominations permet de faire 

des prospectives diachroniques, nous citerons Allati encore une fois : 

«Les études diachroniques berbères se cantonnent, vu l'absence de 
documents anciens, dans les comparaisons inter-dialectales dont la 
profondeur historique est très limitée. Elles ne servent tout au plus 
qu'à expliquer certains phénomènes du berbère moderne. […]. 
L'absence de la profondeur historique de ces études a eu en outre un 
effet négatif sur les études diachroniques berbères, […], on fait croire 
que cette langue millénaire n'a pas subi de changements notables tout 
au long de son histoire» (Allati, 1998 : 143), surtout que les 

documents écrits sont très rares pour le domaine berbère, par exemple 
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on pourra retrouver, par des attestations onomastiques, les 

mécanismes de l’évolution de certains phénomènes linguistiques : 

«L'intérêt linguistique que présentent les noms propres, en particulier 
les noms de personnes, n'est pas moins remarquable. À toute époque, 
ils offrent des faits de stratification et de stérilisation également 
importants. Fossiles de la langue, épaves de couches historiques 
submergées par les apports successifs des sédiments lexicaux, ils 
permettent de reconstituer des formes et des types disparus du parler 
courant» (Dauzat, 1942 : 9), comme le durcissement du ww en bb 
dans la région de Tizi Ouzou (cf. Cheriguen, 2005), on pourra aussi 

démontrer qu’un certain lexique était présent dans une aire 

géographique et s’est fixé dans les noms propres avant de disparaitre 

dans le lexique commun. 

D’un autre côté, les toponymes recèlent des informations qui 

peuvent intéresser différents spécialistes des sciences sociales et 

même d’autres sciences. A commencer par le géographe qui peut tirer 

profit de certaines indications pour la description topographique du 

terrain, la nature hydrique de la région ou carrément l’évolution des 

défrichements dans l’espace étudié, etc., un historien peut trouver des 

indices pour corroborer un fait historique «les toponymes, plus que les 
anthroponymes, sont des sources d’information dans la mesure où, 
généralement, ils énoncent des caractéristiques géographiques 
souvent fort anciennes et qui, même si elles ne sont plus perceptibles, 
renseignent sur un passé plus ou moins largement périmé. Dans 
d’autres cas, c’est un fait de société qui a marqué le lieu ou la région 
et lui a donné un nom qui pérennise ce fait, le fixant ainsi dans 
l’espace et dans le temps» (Aghali Mohamed Zakara, 1999 : 222). On 

peut également penser à un agronome qui étudie la nature d’un sol, un 

zoologue qui s’intéresse à la faune disparue (ou même actuelle), un botaniste 

cherchant des informations sur la flore… 
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Certains Problèmes 

En plus des difficultés de localisation, de l’indisponibilité des 

recueils etc., la polymorphie des écritures données à chacun des 

toponymes est un problème crucial. Pourtant ce problème a été 

soulevé depuis plus de soixante-ans : «Le principe fondamental est de 
suggérer et de provoquer l'adoption d'une forme unique pour un 
même terme géographique : c'est là un élément évident et nécessaire 
de clarté. Qui nous garantira en effet qu'une personne non avertie 
reconnaîtra forcément l'appellation d'une seule et même région dans 
le Moydir des uns et l’Immidir des autres ? Il y a suffisamment de 
sources d'erreur déjà dans la répétition effective des mêmes noms 
pour qu'on n’en crée pas artificiellement de nouvelles.» (Basset, 
1942 : 1). Cependant ce problème crucial reste encore aujourd’hui un 

sujet d’actualité. Il suffit de prendre un toponyme aussi courant que 

taɣzuyt, et vous lui recenserez une multitude de transcriptions 

(tagzout, takzout, taghzout, taghzouit, taghzouyt…). La multitude des 

notations concernant un même nom de lieu à été instaurée pendant la 

période coloniale, malheureusement elle est encore très répandue 

cinquante ans après l’indépendance, aussi bien au plan officiel que 

dans la pratique des citoyens lambda. Pour exemple, il suffit de vous 

mettre dans une station de transport urbain de la ville de Bejaïa, si 

vous ne faites pas attention aux chiffres attribués comme indicateurs 

de directions, et qui sont heureusement unique pour chacune d’elle, 

vous croirez qu’il y’a plusieurs destinations dénommées taɣzuyt. 
Malgré cette anarchie constatée depuis bien longtemps, «il n’existe 
pas en Algérie d’organisme national ou régional, chargé de 
déterminer, aux fins d’usages officiels, le nom et l’orthographe des 
lieux figurant sur les cartes et autres documents officiels» (Atoui, 

1998 : 63). 
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Interprétation 

Nous avons initié une BD (base de données) en utilisant les 

travaux de toponymie dont nous disposons, essentiellement les 

travaux réalisés à l’université de Bejaïa. 

Pourquoi cette BD, parce que, comme indiqué par Dauzat pour 

le domaine français, et confirmé par Pellegrin pour le domaine 

berbère, la meilleure garantie pour une bonne interprétation d’un 

toponyme est le recours à la loi des séries. Or une base de données, 

surtout jumelée à un SIG (Système d’Information Géographique), peut 

nous faciliter l’accès à toutes ces données. On peut avoir la répartition 

d’un toponyme sur l’ensemble du territoire, avoir l’ensemble des 

toponymes formés sur une même racine, la répartition géographique 

selon une caractéristique grammaticale ou morphologique choisie, etc. 

Comme préalable à une base de données, il nous faut savoir les 

différents champs qui devront y être insérés en fonction des résultats 

escomptés. C’est dans cette optique que nous avons conçu un 

organigramme (voir infra) explicitant les différentes rubriques de la 

BDT (Base de Données Toponymique). 
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Pour la creation de notre base de données toponymique on a 

utilsé l’Access 2010 sous Windows7, en essayant de donner toutes les 

informations possibles/disponibles pour chacune des rubriques 

prévues dans l’organigramme précédent
1
. Pour atteindre notre 

objectif, nous allons suivre les étapes qui suivent ci-après. 

1. Creation d’une table de données  
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2. Création de l’interface de BDT  

 

3. Une autre interface où seront visibles les différents 

échantillons de toponymes. En effet, notre base de données pourra être 

enrichie au fur et à mesure que notre corpus se constituera. Afin 

d’avoir cette possibilité, nous avons partagé notre BD en différents 

échantillons (que nous appelons ici tugzimt), chacun des échantillons 
correspond, en fait, à une petite base de données englobant les 

toponymes d’une région bien délimitée. 

Pour accéder à la  BDT clic  
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4. En choisissant l’un des échantillons, un formulaire avec trois 

rubriques apparaîtra (comme indiqué ci-dessous).   

 

Clic  

Clic 
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5. On cliquant sur la rubrique Formulaire principal, on obtient 
un formulaire nous permettant de faire une recherche dans la BDT sur 

la base du nom d’un toponyme ou sur la base d’une racine déterminée 

 

6. A chaque fois qu’on voudrait revenir à l’étape précédente, on 

clique sur le bouton retour que nous dénommons ici tuɣalin  

Clic  
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7. Pour pouvoir exploiter notre base de données toponymique 

nous allons l’insérer dans un Système d’informations Géographique 

(SIG), dans notre démonstration nous utilisons le MAPINFO 8.0. 

7.1. Ouverture de mapinfo 8.0 . 

 

 

 

Clic  
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7.2.. Ouverture de BDT sous mapinfo 8.0 
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Cartes toponymiques 

Pour l’interprétation des données onomastique en générale, et 

toponymique en particulier, le recours aux idiomes locaux est un 

impératif méthodologique… 

C’est dans cet esprit que le jumelage entre les données d’une 

base de données et un SIG (système d’information géographique), 

nous a paru primordial, cette combinaison va nous permettre, pour 

chaque toponyme ou encore mieux, pour chaque racine, d’avoir la 

répartition géographique sur l’ensemble d’une aire d’étude, 

idéalement pour notre cas, ce serait d’avoir toute l’étendue de 

l’Afrique du Nord. 

Nous n’avons pas encore cette base de données à laquelle nous 

aspirons, car c’est un projet qui nous demandera énormément d’efforts 

et de temps. Cependant, pour vérifier la possibilité qu’il y a à établir 

un lien entre une BD et un SIG, nous l’avons expérimentée sur 

quelques données relatives à certaines localités de la Kabylie (que 

nous vous présenterons ci-après). 

8. Géocodage entre les coordonnes de BDT ouverte sous 

mapinfo 8.0, avec une carte géographique déjà disponible 
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11. C’est après toutes ces étapes que nous arrivons à un 

ensemble exploitable dans l’analyse des données toponymiques. Nous 

avons testé notre système sur des données restreintes et sur une aire 

géographique réduite (quelques localités de la Kabylie), mais ceci est 

suffisant pour montrer l’efficacité de cette base de données. En effet, 

nous réussissons à avoir la distribution des toponymes, sur une aire 

bien déterminée, en définissant des critères précis au préalable, bien 

sur les critères doivent être repris à partir des différents champs que 

nous avons définis dans l’organigramme et que nous avons créés dans 

la base de données toponymique. 

Nous illustrons notre propos par deux cartes géographiques, la 

première montrant les différents toponymes formés sur des lexèmes 

empruntés (le nombre des emprunts dans chacune des localités), alors 

que la seconde nous montre la distribution des toponymes selon le 

genre (masculin ou féminin), en dernier nous avons un graphique 

explicitant la proportion des noms en fonction du genre dans chacune 

des localités. 

Carte 1 : présentations des emprunts 

Dans cette carte nous voyons quelques localités de la Kabylie 

(points d’enquête) pour lesquelles nous avons déjà introduit, 

partiellement, les noms de lieux, qu’on y a recensés (il est à noter que 

nous devrons parfaire nos enquêtes), dans la base de données. Elle 

nous montre le nombre d’emprunts contenus dans chaque liste. Par 

exemple : sur l’ensemble des toponymes recensés dans la commune 

d’Azeffoune nous avons 42 emprunts, 19 emprunts à Ifigha, 34 à Ighil 

Ali, 49 à Kherrata, etc. 
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Carte 2 : présentations des toponymes selon le genre 

 Dans ce deuxième exemple nous avons la répartition des 

toponymes des mêmes localités en fonction de leur genre (masculin, 

féminin). Nous avons la carte qui nous montre la situation 

géographique des différentes localités étudiées. Dans la légende qui 

nous indique les points d’enquêtes nous avons en même temps le 

nombre global des toponymes. En second lieu, nous avons un graphe 

explicitant la portion des noms appartenant à chaque genre (en bas du 

graphe non colorié nous avons le nombre des noms masculin, la 

portion grise, juste au dessus, nous indique le nombre des noms 

féminins). 

 

EMPRUNTS 

Présentation par emprunt : nombres 

des emprunts par point d enquête  

Légende   

Points d’enquête  

Azzeffoun_42 
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Genre 

Points d’enquête  

Kherrata_152  
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Conclusion 

La contribution que nous venons de présenter n’est qu’une 

brindille d’un travail que nous envisageons de longue haleine et que 

nous comptons mener à terme en tirant profit de futures mémoires de 

master, de thèses, d’une probable équipe de recherche et de tout autre 

moyen dont nous disposerons. Ce qui est intéressant à souligner est 

que notre programme fonctionne bien pour les tests que nous avons 

effectués. Bien évidemment, il est à parfaire et, surtout, il nous faut 

compléter l’organigramme par d’autres champs auxquels nous 

n’avons pas pensés dans cette première ébauche. 
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1- Il est évident que cet organigramme est extensible, nous pouvons y intégrer tout 

champ qui, à l’avenir, nous paraîtra nécessaire ou tout simplement utile.  


